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L’amour attire sur une femme presque tous les ennuis du monde.

Willa CATHER




Un peu plus qu’un neveu, mais moins qu’un fils.

William SHAKESPEARE




Prologue


Son sort se joua à l’instant précis où elle décrocha le communicateur. Un mélange de plaisir et d’excitation la submergea tandis qu’elle abandonnait tout projet d’une soirée tranquille à la maison. Le geste gracieux et efficace, elle s’habilla rapidement et rassembla ses affaires.

Elle traversa son appartement en commandant la baisse des éclairages, puis revint brancher le petit chaton droïde, cadeau de son amant.

Elle l’avait baptisé Sachmo.

Il miaula, cligna des yeux et se roula en boule. Elle le gratifia d’une caresse affectueuse.

— Je reviens bientôt, murmura-t-elle, sans se douter qu’elle ne tiendrait pas sa promesse.

Tout en ouvrant la porte, elle jeta un dernier coup d’œil derrière elle, sourit à la vue du somptueux bouquet de roses sur le guéridon près de la fenêtre donnant sur la rue. Et eut une pensée pour Li.

Elle ferma à clé derrière elle pour la toute dernière fois.

Par habitude, elle emprunta l’escalier. Mince et athlétique, les yeux bleu foncé, elle avait un joli visage encadré de cheveux blonds qui lui frôlaient les épaules. À trente-trois ans, elle était heureuse de vivre et d’explorer les méandres de l’amour avec un homme qui la comblait de fleurs et de présents.

New York, cette vie, ce soupirant ouvraient un nouveau chapitre qu’elle se contentait de découvrir page après page.

Elle oublia momentanément son bonheur pour se concentrer sur le présent. Moins de dix minutes après l’appel, elle abordait au pas de course la troisième volée de marches.

Un instant lui suffit pour enregistrer le mouvement de son agresseur quand celui-ci surgit devant elle. Elle eut même le temps de le reconnaître. Mais pas assez… pas tout à fait assez pour lui parler avant de s’affaisser.

Elle reprit connaissance dans un sursaut, sentit des odeurs de peau brûlée et de sang, émergea des ténèbres dans la lumière. Le stunner l’avait paralysée, mais son esprit restait lucide. Prisonnière de la carcasse de son corps, elle lutta. Elle plongea le regard dans celui de son tueur. Un regard ami.

— Pourquoi ?

La question était à peine audible, mais elle se devait d’être posée. Il y avait forcément une réponse. Il y avait toujours une réponse.

Elle l’obtint en rendant son dernier souffle dans un sous-sol, cinq étages sous son bel appartement où les roses rouges s’épanouissaient et où un chaton dormait en ronronnant.
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Eve pénétra dans la cabine de séchage. Paupières closes, elle savoura son plaisir. Elle avait réussi à dormir huit heures d’affilée et s’était réveillée suffisamment tôt pour s’offrir une séance de ce qu’elle appelait son « aquathérapie » personnelle.

Trente longueurs de piscine, une halte dans le bain à remous, une douche chaude de vingt minutes. Quel meilleur moyen de commencer la matinée ?

La journée précédente s’était révélée particulièrement fructueuse avec une affaire close en deux heures. Le coupable avait tué son meilleur ami et tenté de faire passer ce crime pour une attaque dont ils avaient été victimes tous les deux ; le hic, c’était qu’il avait au poignet la montre gravée du défunt.

Elle s’était ensuite rendue au tribunal pour témoigner à propos d’une enquête plus ancienne. L’avocat de la défense avait eu beau parlementer, poser et pontifier, il n’avait pas réussi à la déstabiliser.

Pour couronner le tout, elle avait dîné à la maison, puis regardé une vidéo en compagnie de son mari. Et fait l’amour avec enthousiasme avant de sombrer dans un sommeil profond.

Décidément, en ce moment, la vie était belle.

En fredonnant, elle attrapa le peignoir accroché derrière la porte – et se figea. Fronçant les sourcils, elle l’examina attentivement. Il était court, soyeux, couleur cerise noire.

Elle était absolument certaine de ne l’avoir jamais vu auparavant.

Elle haussa les épaules, l’enfila et entra dans la chambre.

Il existait toutes sortes de moyens d’améliorer une matinée bien commencée, songea-t-elle, et celui qui figurait en haut de la liste était là, devant elle. Connors buvait son café dans le coin salon tout en étudiant les cours en Bourse qui s’affichaient sur l’écran mural.

Ah ! ces mains qui avaient enchanté leur nuit ! L’une tenait une tasse, l’autre caressait distraitement leur énorme mollusque de chat, Galahad, dont les yeux bicolores exprimaient une extase absolue. Eve comprenait.

Cette bouche superbement sculptée l’avait transportée, enflammée, puis laissée alanguie et satisfaite.

Ils étaient mariés depuis presque deux ans, pensa-t-elle, et leur passion ne montrait pas le moindre signe de lassitude. Comme pour le prouver, son cœur fit un bond lorsqu’il tourna la tête et accrocha son regard.

Ressentait-il la même émotion ? se demanda-t-elle.

Un sourire illumina ce visage dont les dieux devaient se féliciter chaque jour.

Il se leva et s’approcha d’elle de sa démarche souple, prit son visage entre ses mains avant de réclamer ses lèvres.

— Café ? demanda-t-il.

— Volontiers. Merci.

Flic de choc à la tête de la Criminelle, elle se considérait comme une dure à cuire. Pourtant, à cet instant, ses jambes se dérobaient sous elle.

— Nous devrions prendre quelques jours de vacances, déclara-t-elle tandis qu’il programmait l’autochef. En juillet, par exemple. Pour fêter notre anniversaire de mariage. Si tu peux te libérer entre deux acquisitions planétaires.

— C’est drôle que tu en parles aujourd’hui.

Il posa le café sur la table ainsi que deux assiettes. Apparemment, il avait opté pour des œufs au bacon. Sur le canapé, Galahad tressaillit et ouvrit les yeux.

— Non ! gronda Connors.

Le chat se retourna lourdement.

— Je songeai à quelques semaines, reprit-il.

— Quoi ? Nous ? Quelques semaines ? Je ne peux pas…

— Je sais, je sais. En juillet 2060 New York sombrerait dans la criminalité et la ville serait réduite en cendres fumantes si le lieutenant Dallas n’était pas là pour servir et protéger ses concitoyens, répliqua-t-il avec ce léger accent irlandais qui ajoutait à son charme.

Il souleva le chat inerte et le déposa sur le sol afin qu’Eve puisse s’installer sur le divan.

— Possible, marmonna-t-elle. Du reste, je ne vois pas comment tu pourrais t’accorder un si long congé quand tu diriges quatre-vingt-dix pour cent des entreprises de l’univers connu.

— Cinquante, pas davantage, contesta-t-il. Mais à quoi bon posséder tout cela, Eve chérie, si je ne peux jamais profiter d’un moment avec toi, loin de ton travail et du mien ?

— Je pourrais sans doute m’absenter une semaine.

— Je pensais plutôt à quatre.

— Quatre ? Quatre semaines ? Ça fait un mois !

Il la dévisagea d’un œil rieur.

— Vraiment ? Ma foi, tu as raison…

— Je ne peux pas. Un mois, c’est… un mois. Dix jours, à la limite, mais…

— Trois semaines.

Elle plissa le front.

— À deux reprises cette année, nous avons dû annuler nos projets de week-end, lui rappela-t-il. Une fois à cause de ton boulot, une fois à cause du mien. Trois semaines.

— Pas plus de deux, en admettant que…

— Deux et demi, trancha-t-il en lui tendant une fourchette. On partage la différence. Tes œufs vont refroidir.

Elle avait arraché des aveux à des tueurs sans pitié, tiré les vers du nez de voyous corrompus, mais jamais elle n’aurait le dessus dans une négociation avec Connors.

— Où irions-nous ?

— Où souhaites-tu aller ?

Elle sourit. Tant pis si elle n’était pas la plus forte.

— Je vais y réfléchir.

Après avoir mangé, elle s’habilla, ravie de s’être autorisé pour une fois à prendre son temps. En accrochant son harnais, elle se dit qu’elle allait même s’offrir une dernière tasse de café avant de filer au Central.

Son communicateur bipa. Elle l’extirpa de sa poche et passa aussitôt en « mode flic ».

Connors observa la transformation. Cela le fascinait toujours de voir ces yeux d’ambre se vider de tout sentiment. Elle se tenait parfaitement droite, grande et mince, ses longues jambes écartées fermement plantées sur le sol. Impassible.

— Dallas.

— Dispatching à Dallas, lieutenant Eve. Incident au 525, 23e Rue Ouest. Sous-sol d’un immeuble d’appartements. Homicide possible, individu de sexe féminin.

— Bien reçu. Suis en route. Contacter Peabody, inspecteur Delia. Rendez-vous sur le site.

— Au moins, tu auras déjeuné, commenta Connors tandis qu’elle fourrait l’appareil dans sa poche.

Il suivit de l’index la fossette qu’elle avait au menton.

— Tant pis pour ma dernière tasse de café.

Les rues étaient encombrées. Le printemps, saison des jonquilles et des nuées de touristes, songea Eve en se faufilant dans la circulation. Elle atteignit enfin la Septième Avenue et put foncer sans ralentir pendant plusieurs minutes. Elle roulait vitre baissée et l’air ébouriffait ses courts cheveux châtains.

Des odeurs d’œufs frits et de mauvais café émanaient des glissa-grils, un nuage de poussière jaillit tandis qu’une équipe d’ouvriers attaquait un bout de trottoir au marteau-piqueur. Le bruit des machines, la cacophonie des avertisseurs à l’approche d’un nouveau bouchon, le martèlement des chaussures des piétons qui traversaient, tout cela concourait à créer la musique urbaine qu’elle aimait.

Elle avisa plusieurs vendeurs à la sauvette – munis ou non d’une licence – qui installaient leurs tréteaux dans l’espoir d’attirer travailleurs ou promeneurs. Casquettes et tee-shirts avaient remplacé les gants et écharpes de l’hiver. Sur les marchés, fruits et fleurs s’offraient à la vue, étalages colorés destinés à nourrir le corps et l’esprit.

Un travesti d’un bon mètre quatre-vingt-cinq trottinait sur des talons aiguille bleus. Il rejeta en arrière sa crinière blonde tout en palpant délicatement un melon. Immobilisée au feu rouge, Eve vit une femme minuscule, au moins centenaire, garer son scooter à la hauteur de l’étrange créature décolorée. Toutes deux se mirent à discuter aimablement tandis qu’elles sélectionnaient leurs fruits.

Il fallait aimer New York, songea Eve en redémarrant au vert. Ou en ficher le camp.

Elle poursuivit sa route jusqu’à Chelsea, sur la même longueur d’onde que sa ville.

Parvenue devant le 525, elle se gara en double file et alluma son panneau EN SERVICE, ignorant les invectives et les gestes grossiers de ses concitoyens. À New York, la vie et la mort étaient rarement un long fleuve tranquille.

Elle accrocha son insigne à sa veste, sortit du coffre son kit de terrain et aborda l’agent en uniforme devant l’entrée principale.

— Qu’est-ce qu’on a ?

— Un cadavre au sous-sol, sexe féminin, environ trente ans. Pas de carte d’identité, pas de bijoux, pas de sac, rien. Elle est habillée, ce ne serait donc pas un crime sexuel, expliqua-t-il tout en la conduisant sur les lieux. Un des locataires et son fils l’ont découverte quand ils sont descendus chercher le vélo du gamin dans leur box. Le père nous a alertés. Il pense qu’elle habite ici ou dans les parages. Il a l’impression de l’avoir déjà vue mais n’en est pas certain. Il a tout de suite sorti son fils de là et n’a pas pris le temps de bien regarder.

Ils descendirent un escalier en métal.

— Pas d’arme du crime, mais elle a des brûlures ici, enchaîna le policier en indiquant sa carotide. On dirait qu’elle a été neutralisée au pistolet paralysant.

— Je veux que deux de vos collègues quadrillent le voisinage. Qu’ils frappent à toutes les portes. Qui a vu quoi et quand. Tenez le témoin et son gosse à disposition. Leurs noms ?

— Burnbaum, Terrance. Le garçon s’appelle Jay. Appartement 302.

Eve salua d’un signe de tête les deux flics qui sécurisaient le périmètre et mit son magnétophone en marche.

— Dallas, lieutenant Eve, sur la scène du 525, 23e Rue Ouest. Ma partenaire est en route. Puis, s’adressant aux deux flics :

— Voyez si le gérant est dans le coin. Si oui, je veux lui parler.

Elle commença par scruter les lieux. Sol en béton, box fermés, tuyaux, toiles d’araignée. Pas une fenêtre, pas une issue. Pas de caméras.

— Je vais avoir besoin des disques de sécurité des entrées et des cages d’escalier.

Elle ouvrit sa mallette et entreprit de s’enduire les mains de Seal-It. On avait attiré la victime jusqu’ici, pensa-t-elle. Ou traîné de force. Peut-être l’avait-on eue par surprise.

Elle examina le corps. Plutôt mince mais musclé. La tête tournée sur le côté, un rideau de cheveux dorés masquant le visage. La chevelure était lisse et brillante, les vêtements de bonne qualité, les ongles manucurés.

Cette fille ne venait pas de la rue.

— La victime gît sur le flanc gauche, le dos vers l’escalier. Aucune empreinte visible sur le sol. Burnbaum a-t-il bougé le corps ?

— Il affirme que non. Il dit qu’il s’est précipité vers elle pour lui prendre le pouls. Son poignet était froid, il a tout de suite compris. Il s’est empressé de déguerpir avec le fiston.

Eve contourna le corps, s’accroupit. Une alarme se déclencha quelque part dans son cerveau tandis qu’un sentiment d’appréhension la submergeait. Elle souleva la chevelure. L’espace d’un instant, tout se figea.

— Merde ! C’est l’une des nôtres.

Le collègue s’avança d’un pas.

— Elle est flic ?

— Oui. Coltraine, Amaryllis. Vite, lancez une recherche. Donnez-moi une adresse. Inspecteur Coltraine. Nom de nom !

Morris… Bordel !

— Elle est domiciliée ici, lieutenant. Appartement 405.

Eve vérifia les empreintes parce que c’était la procédure. La nausée qui l’avait saisie vira à la rage.

— Identification : Coltraine, inspecteur Amaryllis. Département de police de New York. Domiciliée ici même, appartement 405, dicta-t-elle.

Elle souleva le pan de la veste.

— Où est votre arme, Coltraine ? Où est ce putain de revolver ? S’en sont-ils servi contre vous ? Vous ont-ils abattue avec votre propre pistolet ? Pas de traces de lutte visibles, pas de vêtements déchirés. Aucun signe de violence hormis les brûlures à la gorge. Il a pointé votre propre canon sur vous, c’est ça ? À la puissance max.

Quelqu’un dévala l’escalier. Eve leva la tête et reconnut sa coéquipière.

Peabody paraissait fraîche comme une rose. Ses cheveux noirs dansaient autour de son visage carré. Elle arborait des chaussures assorties à son blazer rose fuchsia – un choix qu’Eve n’aurait pas manqué de railler en d’autres circonstances.

— Sympa de leur part d’avoir attendu presque le début du service ! lança Peabody d’un ton enjoué. Qu’est-ce qu’on a ?

— C’est Coltraine.

— Qui ?

Peabody s’avança de quelques pas et blêmit.

— Ô mon Dieu ! Mon Dieu ! C’est la… Morris. Oh, non !

— Sa propre arme pourrait être celle du crime. Si elle est ici, nous devons la retrouver.

— Dallas.

Les yeux de Peabody s’étaient voilés de larmes. Eve comprenait : elle-même avait la gorge nouée. Cependant, elle secoua la tête.

— Nous pleurerons plus tard.

Elle se tourna vers l’uniforme.

— Montez avec un homme vérifier que son appartement est vide. Tout de suite.

— Oui, lieutenant.

Dans sa voix, Eve perçut une colère qui reflétait la sienne.

— Dallas, comment allons-nous lui annoncer la nouvelle ?

— Pour l’heure, on se concentre sur le présent. Cherchez son arme, son holster, tout ce qui pourrait lui appartenir. Occupez-vous de la scène, Peabody. Je me charge du corps.

Ses mains ne tremblaient plus. Elle sortit ses instruments et se mit à l’ouvrage. En ignorant délibérément la question qui la taraudait. Comment allait-elle s’y prendre pour déclarer au légiste en chef, Morris, son ami, que la femme qu’il aimait était morte ?

— Heure du décès : 23 h 40.

Lorsqu’elle eut terminé, elle se leva.

— Alors ? s’enquit-elle auprès de Peabody.

— Rien. Si l’assassin a voulu dissimuler l’arme ici, les cachettes ne manquent pas.

— Les techniciens passeront l’ensemble au peigne fin… Nous devons interroger l’homme qui a prévenu la police et son fils. Ensuite nous inspecterons son logement. On ne peut pas la faire transporter à la morgue avant que Morris soit au courant. Laissez-moi réfléchir, marmonna Eve en fixant le mur. Voyez à quelle heure il prend son service. Nous ne…

— Les uniformes savent qu’un flic est tombé, Dallas. La rumeur va se répandre très vite. Si Morris a vent de…

— Merde. Vous avez raison. Prenez le relais. Les collègues sont avec le locataire et son fils, appartement 302. Commencez par eux. Et ne laissez personne emporter la dépouille.

— Comptez sur moi. Ah ! enchaîna-t-elle en parcourant le texte qui venait de s’afficher sur son miniordinateur. Morris travaille de midi à 20 heures.

— Je file chez lui.

— Seigneur, Dallas ! fit Peabody d’une voix tremblante. Seigneur !

— Si vous en avez fini avec les témoins avant mon retour, allez fouiller l’appartement. Minutieusement, Peabody. Contactez la DDE mais accordez-moi quelques minutes d’avance. Rassemblez toutes les données possibles. Confisquez les disques de sécurité. Ne…

— Dallas, interrompit sa partenaire avec douceur, je sais ce que je dois faire. C’est vous qui m’avez tout appris. Vous pouvez avoir confiance en moi.

— Je sais, je sais, souffla Eve, le cœur serré. Comment est-ce que je vais lui annoncer ? Que lui dire ?

— Ce sera difficile de toute façon.

— Je vous appelle… tout de suite après.

Peabody lui prit la main et la serra très fort.

— Dites-lui… si c’est possible… que je suis désolée. Profondément désolée.

Eve opina et se dirigea vers l’escalier. Le tueur l’avait gravi, il avait franchi cette même porte. Elle rouvrit sa mallette. Pour retarder l’épreuve qui l’attendait ? Par conscience professionnelle ? Elle chaussa une paire de microlunettes pour examiner la serrure et le chambranle. Pas de signe d’effraction.

Il avait pu se servir de la carte électronique de Coltraine. À moins qu’il ne soit déjà caché dans les lieux à son arrivée.

Bon Dieu, elle ne voyait pas la scène ! Elle avait l’esprit trop embrouillé. Elle gagna le rez-de-chaussée pour inspecter l’issue à l’arrière de l’immeuble. Elle observa la caméra située juste au-dessus. Puis elle ferma la porte et la sécurisa tandis que l’un des uniformes la rejoignait en courant.

— L’appartement est vide, lieutenant. Le lit est fait, pas de vaisselle qui traîne. Tout est impeccablement rangé. Les éclairages fonctionnaient en mode tamisé. Elle… euh… elle avait un chaton droïde. Il dort.

— Avez-vous vu son arme ? Son insigne ?

Il serra les mâchoires.

— Non, lieutenant. Nous avons repéré un coffre dans l’armoire de la chambre, suffisamment grand pour accueillir deux revolvers et leurs holsters. Il était vide. Quant à l’insigne, nous n’avons pas cherché partout, mais…

— Que faites-vous du vôtre quand vous n’êtes pas en service agent… Jonas ?

— Je le pose sur ma table de chevet.

— Mouais. L’arme dans le coffre, l’insigne sur la table de chevet. Facile d’accès. L’inspecteur Peabody prend en charge la suite des opérations sur place. Sous aucun prétexte vous ne devez communiquer le nom de la victime, vous m’entendez ? Attendez que je vous en donne l’ordre. C’est clair ?

— Oui, lieutenant.

— La victime est des nôtres. Elle mérite ce respect-là.

— Oui, lieutenant.

Eve émergea sur le trottoir et aspira une grande goulée d’air. Levant les yeux, elle contempla les nuages qui commençaient à obscurcir le ciel.

Elle se dirigea vers son véhicule, l’ouvrit à distance. Coincé juste derrière, un conducteur courroucé passa la tête par la vitre de sa voiture en brandissant le poing.

— Connard de flic ! hurla-t-il. Vous croyez que la rue vous appartient ou quoi ?

Eve s’imagina se ruant sur lui pour lui défoncer la figure. Parce qu’un de ces flics qu’il insultait gisait sans vie sur le béton d’un sous-sol.

Son ressentiment dut se lire dans son regard. Le conducteur remonta précipitamment sa vitre et verrouilla ses portières.

Elle le fixa un instant, le regarda se ratatiner derrière son volant. Puis elle monta dans son propre véhicule.

À l’aide de l’ordinateur de bord, elle chercha les coordonnées de Morris. Curieux, songea-t-elle. Elle n’était jamais allée chez lui. Elle le considérait pourtant comme un bon ami. Mais ils se voyaient rarement en dehors du travail. Pourquoi ?

Parce que, pour elle, les mondanités étaient aussi pénibles qu’une visite chez le dentiste ? Possible.

Il avait une passion pour la musique, notamment le jazz et le blues. Il jouait du saxophone, s’habillait comme une star du rock branché et s’intéressait à quantité de choses futiles.

Il alliait le sens de l’humour à une grande profondeur. Avait un immense respect pour les morts. Et une infinie compassion pour ceux qui restaient.

Et voilà que la femme qu’il… l’avait-il aimée ? Peut-être. Peut-être. En tout cas, il avait certainement eu beaucoup d’affection pour cette femme, ce flic qui venait de perdre la vie. À présent, c’était lui qui restait.

Une pluie fine se mit à tomber. Si elle persistait, les marchands à la sauvette surgiraient de partout pour vendre des parapluies. Magie du commerce new-yorkais. La circulation ralentirait, les piétons accéléreraient le pas. Pendant un temps, les rues luiraient comme des miroirs sombres. Les dealers remonteraient leur capuche et continueraient à traiter leurs affaires en douce, ou se réfugieraient sous un porche jusqu’à la fin de l’averse. Si la pluie durait plus d’une heure, trouver un taxi se révélerait plus difficile que chercher une aiguille dans une botte de foin.

Dieu bénisse New York jusqu’à ce qu’elle vous dévore vivant !

Morris vivait dans le quartier de Soho. Elle aurait dû s’en douter. Cet homme qui avait choisi de soigner les morts avait une âme d’artiste.

Il avait un pendu tatoué sur le bras. Eve l’avait aperçu par inadvertance en l’appelant au milieu de la nuit : il n’avait pas pris la peine de bloquer la vidéo.

Il était craquant. Pas étonnant que Coltraine…

Ô Seigneur ! Seigneur !

Pour retarder l’instant fatidique, elle se mit en quête d’une place de stationnement. Elle parvint enfin à se garer à trois pâtés de maison de chez Morris.

Arrivée chez lui, elle leva la main pour appuyer sur la sonnette, s’arrêta dans son élan. Il la verrait sur son écran, il lui demanderait la raison de sa visite. Elle se servit de son passe-partout pour entrer dans le hall.

Elle prit l’escalier. Que dire ? Pas question de se contenter du discours standard : J’ai le regret de vous informer… Je vous présente mes condoléances… Pas avec Morris. Priant pour que l’inspiration lui vienne, elle sonna.

Un frémissement la parcourut. Son cœur battait la chamade. Elle entendit le cliquetis des verrous, vit la lumière passer du rouge au vert.

Il ouvrit la porte et lui sourit.

Ses cheveux tombaient sur ses épaules. Elle les avait toujours vus attachés en catogan. Il était en pantalon et tee-shirt noirs, et paraissait mal réveillé. Sa voix était ensommeillée lorsqu’il la salua.

— Dallas. Voilà qui est inattendu.

Elle le sentit intrigué. Pas du tout inquiet. Encore une ou deux secondes, pensa-t-elle, avant de lui briser le cœur.

— Je peux entrer ?
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Les murs étaient couverts d’œuvres d’art, un mélange éclectique de toiles aux couleurs audacieuses et aux formes étranges, et de dessins au crayon de femmes plus ou moins dénudées.

L’espace était vaste, composé d’une cuisine noir et chrome ouverte sur un coin salle à manger rouge profond qui se prolongeait par un salon. Un escalier métallique menait à l’étage en mezzanine.

Coupes, bouteilles, pierres rares et photos se bousculaient pour une place d’honneur entre les livres – pas étonnant que Morris et Connors s’entendent si bien –, les instruments de musique, les sculptures de dragons, un petit gong en bronze et ce qui ressemblait furieusement à un véritable crâne humain.

Sans la quitter des yeux, Morris lui indiqua un long divan dépourvu d’accoudoirs.

— Asseyez-vous donc. Je peux vous offrir un café passable. Nettement moins bon que celui auquel vous êtes habituée.

— Non, ça ira.

Elle aurait volontiers accepté n’importe quoi pour retarder le moment fatidique. Morris lui prit la main.

— Qui est mort ? L’un des nôtres… Peabody…

— Non. Peabody est… non. Morris, il s’agit de l’inspecteur Coltraine.

À son expression, elle sut qu’il n’avait pas compris, qu’il n’avait pas établi le lien entre la question et sa réponse. Elle opta pour la seule solution possible : elle lui plongea le couteau dans le cœur.

— Elle a été tuée hier soir. Elle est morte, Morris. Partie pour toujours. Je suis désolée.

Il lui lâcha la main, recula d’un pas. Comme si, en brisant le contact, le cauchemar s’arrêterait.

— Ammy ? Vous parlez d’Amaryllis ?

— Oui.

— Mais…

Il s’interrompit abruptement. Eve savait quelles étaient ses interrogations : était-elle certaine ? Ça ne pouvait pas être une erreur ? Mais il la connaissait, et ne perdit pas son temps à poser des questions dont il connaissait la réponse.

— Comment ?

— Asseyons-nous.

— Je veux savoir comment.

— On l’a assassinée. Avec son arme de service, semble-t-il. Les deux qu’elle possédait ont disparu. Nous les cherchons. Morris…

— Non. Pas encore.

Son regard s’était vidé de toute expression, son visage était un masque.

— Dites-moi ce que vous savez.

— Pas grand-chose. Un de ses voisins et son fils l’ont découverte ce matin dans le sous-sol de son immeuble. On estime à 23 h 40 l’heure du décès. Pas de traces de lutte. Aucune lésion visible hormis les traces de brûlure du pistolet paralysant sur la gorge. Elle n’avait rien sur elle : ni papiers d’identité, ni bijoux, ni sac, ni insigne, ni revolver. Elle était entièrement vêtue.

Il eut un tressaillement, et elle comprit. Un meurtre assorti d’un viol paraissait encore pire.

— Je n’ai pas encore visionné les disques de sécurité parce que je souhaitais vous parler d’abord. Peabody est sur les lieux.

— Il faut que je me change. Je dois aller la voir.

— Non. Dites-moi en qui vous avez le plus confiance parmi vos collègues, et je m’arrangerai pour qu’il procède à l’autopsie. Vous ne toucherez pas à ce corps.

— Ce n’est pas à vous d’en décider. Je suis le médecin légiste en chef.

— Et moi, la responsable de cette enquête. Vous savez aussi bien que moi que votre relation avec la vic… avec l’inspecteur Coltraine vous impose de vous tenir à l’écart. Réfléchissez, Morris. Pour son bien autant que pour le vôtre, vous devez confier cette tâche à un confrère.

— Vous croyez que je vais rester là sans rien faire pendant qu’un autre l’examine ?

Il se tourna vers l’escalier et elle le saisit par le bras.

— Vous n’interviendrez pas, Morris. Je vous en empêcherai. Frappez-moi, hurlez, jetez-moi un objet à la figure si vous avez envie de vous défouler. Mais je ne vous laisserai pas faire. Désormais, Amaryllis est aussi à moi.

Ses yeux devinrent noirs de rage. Eve se prépara à recevoir un coup, mais la colère céda la place au chagrin. Cette fois, quand il pivota, elle le laissa aller.

Il s’approcha de l’immense baie vitrée surplombant le tohu-bohu de Soho. Il posa les mains sur le rebord, s’appuya sur ses bras, car ses jambes se dérobaient sous lui.

— Clipper, déclara-t-il d’une voix éraillée. Ty Clipper. Je veux qu’il s’occupe d’elle.

— J’y veillerai.

— Elle portait toujours une bague au majeur de la main droite. Une tourmaline carrée, rose, encadrée de minuscules languettes vertes. Un anneau en argent. Un cadeau de ses parents pour ses vingt et un ans.

— Entendu.

— Vous avez dit qu’on l’avait trouvée au sous-sol. Elle n’avait aucune raison de s’y rendre.

— Il y a des box.

— Elle n’en possédait pas. Elle m’a dit un jour que le prix de location était exorbitant. Je lui ai alors proposé d’entreposer des affaires chez moi si elle le souhaitait, mais elle n’avait pas encore eu le temps d’accumuler des objets inutiles depuis son arrivée à New York. Que fabriquait-elle là ?

— Je le découvrirai. Je vous le promets. Morris, je vous promets que je découvrirai qui a fait ça, et pourquoi.

Il hocha la tête, mais demeura le dos tourné.

— Quand on a des liens avec des flics – amis, amants ou collègues –, une partie de soi est consciente du risque de cet engagement. J’en sais quelque chose. Il faut ignorer la peur pour pouvoir maintenir ces liens. On sait que le risque est là, pourtant, quand ça vous tombe dessus, cela paraît impossible.

Il pivota lentement vers Dallas.

— Impossible, répéta-t-il. Qui connaît la mort mieux que moi, que nous ? Elle était si vivante. Aujourd’hui, elle n’est plus.

— Un salopard lui a ôté la vie. Je le trouverai.

Il revint vers le canapé, s’y laissa tomber.

— J’étais en train de tomber amoureux d’elle. Je le sentais. Nous voulions prendre tout notre temps, savourer chaque instant. Nous apprenions à nous connaître. J’en étais encore au stade où dès qu’elle entrait dans la pièce, dès que j’entendais sa voix ou que je sentais son parfum, mon cœur s’emballait.

Il se cacha le visage entre les mains.

Consoler ceux qui souffrent n’était pas le fort d’Eve. Peabody aurait su quels mots employer, quel ton adopter. Elle ne pouvait que suivre son instinct. Elle se rapprocha de lui.

— Dites-moi ce que je peux faire pour vous, et je le ferai. Dites-moi ce dont vous avez besoin, et je l’obtiendrai. Li…

Était-ce le fait de l’avoir appelé par son prénom pour la première fois ? Il se tourna vers elle, et elle le serra dans ses bras. Il ne tenta pas de s’écarter et garda la joue pressée contre celle d’Eve.

— Je veux la voir.

— Je sais. Accordez-moi un peu de temps. Nous allons prendre soin d’elle pour vous.

— Vous devez m’interroger, fit-il en s’écartant. Branchez votre magnétophone.

— D’accord.

La routine, se dit-elle. N’était-ce pas une forme de réconfort ?

— Où étiez-vous hier soir entre 21 heures et minuit ?

— J’ai travaillé pratiquement jusqu’à minuit, j’avais de la paperasse en retard. Ammy et moi avions prévu de nous échapper quelques jours la semaine prochaine. Un long week-end à Memphis. Nous avions réservé une chambre dans une vieille auberge. Nous avions l’intention de visiter Graceland et d’écouter de la musique. J’en ai discuté avec plusieurs collègues. Je peux vous donner leurs noms.

— Inutile. Je vérifierai. Vous a-t-elle parlé de ses enquêtes en cours ? De personnes au sujet desquelles elle avait des inquiétudes ?

— Non. Nous parlions assez peu boutique. C’était un bon flic. Elle était méticuleuse, organisée. Mais son boulot n’était pas toute sa vie. En cela, elle ne vous ressemblait guère. Elle avait une fonction, elle l’exerçait de son mieux. Elle était intelligente et capable. Professionnelle jusqu’au bout des ongles.

— Et sur le plan personnel ? Elle avait des ex ?

— Nous avons commencé à nous fréquenter peu après sa mutation depuis Atlanta. Et si nous y allions en douceur, ni l’un ni l’autre n’entretenait de relation parallèle. Elle a eu une histoire sérieuse à l’université. Cela a duré plus de deux ans. Elle est sortie avec un flic pendant un temps, mais elle avait pour règle, disait-elle, de ne pas s’engager. D’après elle, j’avais enfreint sa règle. Il y a eu un homme auquel elle tenait beaucoup, et dont elle s’est séparée juste avant de venir à New York.

— Elle ne s’est jamais plainte de ses voisins ? D’un individu dans son immeuble qui l’aurait harcelée ?

— Non. Elle adorait son appartement. Dallas, elle a de la famille à Atlanta.

— Je sais. Je préviendrai ses proches. Voulez-vous que j’appelle quelqu’un pour vous ?

— Non, merci.

— Je n’ai pas prévenu la psychologue parce que…

— Je n’en veux pas, coupa-t-il en pressant les doigts sur ses paupières. J’ai sa clé. Je vais vous la remettre.

— D’accord.

Il grimpa à l’étage et revint peu après avec une carte électronique.

— Elle en avait une d’ici ?

— Oui.

— Changez vos codes.

Il prit une profonde inspiration.

— Entendu. Tenez-moi au courant.

— Vous pouvez compter sur moi.

— Je veux absolument participer.

— Nous verrons. Je vous contacterai. En attendant, je suis à votre disposition vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Mais il faut que je retourne là-bas.

— Dites à Ty… dites-lui de lui passer les disques d’Eric Clapton. Elle avait un faible pour sa musique.

Il gagna l’ascenseur, ouvrit la grille.

— Peabody… Peabody voulait que je vous fasse part de sa tristesse.

Eve pénétra dans la cabine et garda les yeux rivés sur Morris tandis que les portes se refermaient.

 

 

Sur le chemin du retour, elle joignit Peabody.

— Les techniciens ont-ils retrouvé l’arme ?

— Négatif.

— Merde ! Contactez la morgue. Morris confie l’autopsie à Ty Clipper. Il demande à ce que le médecin passe des morceaux d’Eric Clapton pendant l’examen.

— Aïe ! Comment va-t-il ? Est-ce que…

— Il tient le coup. Arrangez-vous pour qu’on suive les directives de Morris. J’arrive. Vous et moi allons passer l’appartement de Coltraine au peigne fin.

— Justement, j’allais m’y mettre. J’ai interrogé Burnbaum et son fils. Rien à signaler. L’enquête de voisinage n’a rien révélé d’intéressant. Quant à la sécurité…

— Vous me raconterez tout ça à mon arrivée. Dix minutes.

Elle coupa la communication. Elle avait besoin de silence, le temps de se ressaisir. Elle ne pouvait pas se permettre de craquer devant le chagrin d’un ami.

Au domicile de la victime, elle attendit que l’équipe de la morgue emporte le corps.

— Vous la remettrez directement à Clipper, ordonna Eve. Elle est flic. Elle passe en priorité.

— Nous savons qui elle est, rétorqua l’un d’entre eux. Ce n’était pas seulement un flic, c’était la compagne de Morris. Nous prendrons soin d’elle, lieutenant.

Satisfaite, elle emprunta les escaliers jusqu’à l’appartement de Coltraine. Elle y pénétra en se servant de la clé que lui avait confiée Morris. Peabody était à l’intérieur.

— Rude épreuve, commenta cette dernière en dévisageant Eve. Ça se lit sur votre visage.

— À moi de m’en remettre. Sécurité ?

— Rien sur la porte de derrière. Il a dû entrer par là et neutraliser la caméra. La DDE est dessus. Celle de l’entrée était en fonction. Coltraine a pénétré dans l’immeuble aux alentours de 16 heures avec une mallette remplie de dossiers – toujours là – et un grand sac en papier. Elle n’est pas ressortie, du moins pas par ce côté. Les caméras des escaliers ont toutes été coupées entre 22 h 30 et minuit. Celle de l’ascenseur n’a pas été touchée. Le voisin confirme qu’elle prenait toujours l’escalier.

— L’assassin devait la connaître ainsi que ses habitudes. Il l’a dû l’intercepter dans l’escalier.

— J’ai une équipe de techniciens qui l’inspectent de haut en bas.

— Pour avoir agi aussi rapidement et proprement, le meurtrier devait savoir qu’elle s’apprêtait à sortir. Soit cela faisait partie de sa routine, soit il l’a attirée à l’extérieur. Nous consulterons ses transmissions, mais il l’a probablement appelée sur son communicateur portable puis a emporté l’appareil avec lui. C’était quelqu’un qu’elle connaissait. Un ami, un ex, un de ses indics, un habitant de l’immeuble ou du quartier.

Eve jeta un regard circulaire.

— Vos impressions ?

— Je ne pense pas qu’on l’ait forcée à sortir. Tout est impeccable, et ce chaton droïde, ajouta Peabody en désignant la boule de fourrure ronronnante, Coltraine l’a mis en mode sommeil à 23 h 18. Ce n’est pas le genre de chose qu’on fait lorsqu’on est menacé.

Eve déambula dans la pièce à l’atmosphère féminine.

— L’assassin l’appelle via son communicateur portable. « Rejoins-moi, on va boire un verre », ou « je viens de me disputer avec mon copain, viens me consoler ». Non. Non.

Secouant la tête, Eve s’aventura dans la petite chambre avec sa montagne de coussins sur le lit impeccablement fait.

— Elle avait son arme. Réaction normale pour un flic, mais je l’imagine mal passer son harnais pour aller prendre un pot.

— Un de ses indics ? « Rendez-vous à tel endroit, à telle heure, j’ai un scoop. »

— Possible. Nous interrogerons son patron, son coéquipier, ses collègues. Elle rencontrait peut-être une source extérieure ou un individu dont elle se méfiait vaguement. Elle s’était équipée en conséquence, au cas où. Pourtant il lui est tombé dessus et l’a descendue avant qu’elle puisse se défendre.

— Elle ne s’attendait pas à le croiser dans l’escalier. Elle n’était pas suffisamment sur ses gardes, et vlan !

— Voyons ce que nous pouvons trouver ici.

Elles se mirent au travail, inspectant tiroirs, placards, armoires et poches. Les morts n’avaient plus d’intimité. Coltraine l’aurait compris et accepté.

La table de chevet recelait quelques trésors – huiles pour le corps et joujoux divers –, et Eve dut lutter pour ne pas imaginer Morris et Coltraine en train de faire l’amour.

— Elle avait un faible pour la lingerie fine, commenta Peabody. Sexy, tout en dentelle. Elle aimait les belles choses. Les flacons, les lampes, les coussins. Ses tiroirs sont bien rangés, tout le contraire des miens. Elle ne croule pas sous le bric-à-brac. Les objets ne sont pas nécessairement assortis, mais le tableau général est harmonieux.

Eve s’approcha d’une table en angle sur laquelle trônait un système compact de communication. Dans l’unique tiroir, elle découvrit un mini-ordinateur. Cependant, lorsqu’elle l’alluma, l’accès lui fut refusé.

— Elle est flic. Elle l’a sécurisé, constata Eve. Nous le remettrons à la DDE. Je veux savoir ce que contient ce disque dur.

Cette fouille lui avait permis d’en apprendre davantage sur la victime. Peabody avait raison : Coltraine avait un goût exquis, elle était très féminine mais sans chichis. Chez elle, tout avait sa place. Les roses dans le coin salon étaient fraîches.

Elle découvrit une boîte contenant des cartes de fleuristes, toutes signées de Morris. Sur ce plan, il n’avait pas lésiné. Cela ne signifiait pas pour autant que Coltraine n’avait pas entretenu une relation parallèle. Quand une femme décidait de sortir à une heure pareille, ce pouvait être pour aller retrouver un de ses amants.

Pourtant, Eve n’y croyait pas. Elle avait vu Coltraine en compagnie de Morris. Elle avait senti l’électricité entre eux.

— Immeuble sécurisé, dit-elle à voix haute. Un joli petit appartement, un droïde animal domestique. Beaux meubles, vêtements de qualité. Peu de chaque. Elle est sélective. Peu de bijoux mais de belles pièces.

— De même pour les produits de beauté, intervint Peabody. Elle savait ce qui lui convenait et y restait fidèle. Moi, j’ai un tiroir rempli de tubes de rouge à lèvres, de fards à paupières et de shampooings périmés. Un seul flacon de parfum. Dans le frigo, les restes d’un repas asiatique en sachet sous vide, des produits bio, de l’eau minérale et des jus de fruits. Deux bouteilles de vin.

— Elle a un amoureux, mais elle vit seule. La trousse de toilette d’homme appartient sans doute à Morris. Nous lui poserons la question avant de l’expédier au labo. La chemise, le caleçon, les chaussettes et le pantalon lui ressemblent. Il n’a pas grand-chose ici. Je suppose qu’ils passaient plus de temps chez lui. C’est quatre fois plus grand, dans un quartier qui grouille de restaurants, de cafés et de galeries. Comment le meurtrier a-t-il su qu’elle était chez elle hier soir ? Il la surveillait ? J’aurais dû demander à Morris à quel rythme ils se retrouvaient.

— Laissez-lui un peu de temps, Dallas.

— L’assassin n’est pas entré ici. Trop risqué. Non, il l’a appelée.

— Ils s’étaient peut-être fixé un rendez-vous au préalable.

— Là encore, trop risqué. Elle aurait pu en parler à quelqu’un – Morris, son coéquipier, son patron. « Je retrouve X ce soir », et nous serions en train de parler avec X au lieu de nous demander qui il est. Morris travaillait, il l’avait sûrement prévenue. Elle n’allait pas le contacter à 23 heures pour lui dire qu’elle sortait. Elle rassemble ses affaires, branche son droïde chaton et s’en va. Elle connaissait son meurtrier ou celui qui lui a tendu le piège.

Eve consulta sa montre.

— Laissons la place aux techniciens. Demandez à la DDE d’embarquer tout le matériel électronique. Nous passerons à la morgue avant de prévenir la famille.

— Je m’en charge.

— Entendu. Ensuite nous interrogerons ses collègues et son patron.

Dans la voiture, Peabody se recroquevilla sur son siège, le regard rivé sur la fenêtre.

— Dallas ? J’ai un truc qui me ronge et j’aimerais bien m’en débarrasser.

— Vous lui en vouliez parce qu’elle sortait avec Morris.

— Oui, souffla Peabody, soulagée. Je la connaissais à peine et je me suis surprise à penser : « Pour qui se prend-elle ? » C’est grotesque : je suis avec McNab et je n’ai jamais eu la moindre histoire avec Morris hormis l’occasionnel fantasme autorisé. Pourtant j’avais décidé que je n’aimais pas Coltraine, juste à cause de ça. À présent elle est morte et je me sens minable.

— Je sais. J’ai réagi comme vous. Excepté pour la partie fantasme.

— Je me sens un peu mieux, déclara Peabody en se redressant. Vous n’avez jamais nourri le plus petit fantasme à l’égard de Morris ?

— Non ! Seigneur !

— Juste un minuscule. Par exemple, vous vous rendez à la morgue une nuit, les lieux sont étrangement déserts, vous pénétrez dans la salle d’autopsie et Morris s’y trouve. Nu comme un ver.

— Non ! Taisez-vous, à la fin !

Mais, curieusement, le poids qui l’oppressait s’allégea.

— Vous ne vous sautez donc pas dessus assez souvent, McNab et vous, pour avoir besoin de fantasmer sur un collègue ? Dans une morgue, qui plus est !

— Je ne me l’explique pas. La morgue est un lieu à vous flanquer la chair de poule, mais Morris est terriblement sexy. Quant à McNab et moi, pas plus tard qu’hier soir…

— Stop ! Je ne veux rien savoir.

Peabody haussa les épaules.

— Morris a confié l’autopsie de Coltraine à quelqu’un en particulier ?

— À Clipper.

— Waouh ! Comment se fait-il que les médecins légistes soient tous aussi séduisants ?

— Je m’interroge sur ce mystère depuis le début de ma carrière.

— Sérieusement, Clipper est… super ! Il est gay et il a un ami, mais quel magnifique spécimen ! Son compagnon est artiste. Il peint les gens. Littéralement. Sur leur corps. Ils vivent ensemble depuis six ans.

— D’où tenez-vous toutes ces informations ?

— Contrairement à vous, j’aime entendre parler de la vie privée des gens, surtout quand il est question de sexe.

— Clipper n’étant pas attiré par les femmes, vous ne risquez pas d’être perturbée par vos fantasmes.

Peabody eut une moue songeuse.

— Pas sûr… Deux hommes nus, un pot de peinture, moi. Les possibilités sont infinies.

Eve laissa Peabody à ses pensées. Il était plus facile de penser au sexe qu’au meurtre d’un flic, au chagrin d’un collègue et ami.

Lorsqu’elles arrivèrent à l’institut médico-légal et empruntèrent l’interminable tunnel carrelé de blanc, l’atmosphère changea. Ce n’était pas une mort, un meurtre comme les autres. La sensation d’avoir perdu un proche pouvait menacer leur objectivité. Elles croisèrent une technicienne qui s’arrêta et fourra les mains dans les poches de sa longue blouse blanche.

— Clipper s’est installé dans le local de Morris. Je ne sais pas s’il… si Morris va venir. Quand vous le verrez, vous pourriez peut-être lui dire que… que nous sommes tous là.

— D’accord.

— Si on peut faire quoi que ce soit.

La jeune femme haussa les épaules dans un geste d’impuissance.

— Et merde ! conclut-elle avant de poursuivre son chemin.

Eve franchit le seuil de la salle où Morris avait l’habitude de travailler. À sa place se tenait Ty Clipper, un mètre quatre-vingt-cinq, des muscles d’athlète moulés dans une chemise bleu pâle et un pantalon kaki. Il avait remonté ses manches jusqu’aux coudes et enfilé un tablier transparent.

Il avait les cheveux ras, une barbichette, et un visage anguleux intéressant. Mais c’étaient surtout ses yeux qui retenaient l’attention, avec ses paupières lourdes et ses iris couleur ambre qui offraient un contraste fascinant avec son teint basané.

— Je n’ai pas terminé. Je suis désolé, s’excusa-t-il avec un léger accent cubain.

— Que pouvez-vous me dire ?

— Elle n’a pas été violée. Aucune trace d’agression ou d’activité sexuelle. Un détail important pour Morris.

— En effet.

En fond musical, une voix d’homme suppliait une femme prénommée Layla.

— Eric Clapton ?

— Oui.

— Morris y sera sensible.

Eve s’approcha de la table sur laquelle était étendue Coltraine.

— Elle ne s’est pas défendue, nota-t-elle. Aucun autre signe de violence que les brûlures sur la gorge.

— Quelques hématomes mineurs sur les épaules et à l’arrière de la tête, enchaîna Clipper en désignant l’écran de l’ordinateur. Elle a dû se cogner contre le mur.

— On l’a poussée.

— Probablement. Le décès a suivi de près. Les brûlures correspondent aux lésions provoquées par un pistolet paralysant. Avez-vous récupéré son arme ?

— Non.

— En attendant, je ne peux pas confirmer qu’elle a servi au crime. Je peux seulement affirmer que ces marques sont le résultat d’un contact avec un modèle appartenant à la police.

— S’il s’agit de son arme, comment l’a-t-il désarmée ?

Contrairement à Morris, Clipper ne lui proposa pas de chausser une paire de microlunettes. Elle s’en empara de son propre chef et se pencha sur le corps.

— Pas d’abrasions aux poignets et aux chevilles. Tenez ! Là ! Sur le biceps. Une seringue ?

— Je crois que oui.

— Comment a-t-il réussi à s’approcher suffisamment d’elle pour la droguer sans qu’elle se défende ?

— J’ai ordonné une analyse toxicologique en priorité. Vous avez raison, il n’y a aucune trace visible de violence à l’extérieur du corps. À l’intérieur, en revanche…

Eve jeta un coup d’œil à Clipper, puis pivota, pour examiner ce que révélait l’incision en Y.

— Que dois-je chercher ?

— Ses organes internes ont souffert.

— Elle a pris un coup ?

— J’ai encore quelques tests à faire avant d’en avoir la certitude. Je sais que vous êtes pressée, mais…

— Si Morris vous a choisi c’est certainement parce que vous êtes méthodique et précis. Donnez-moi votre avis.

— Un tir à bout portant.

— Qui l’aurait neutralisée. Elle est touchée, heurte le mur et s’effondre. Le meurtrier l’a ensuite descendue au sous-sol. Rien ne montre qu’elle a été traînée sur le sol. Il l’a donc portée. À moins qu’ils n’aient été plusieurs. Pourquoi ne pas l’achever sur place ? Parce qu’ils voulaient quelque chose, ils voulaient qu’elle leur révèle une information. Ils l’ont déposée par terre, l’ont ranimée à l’aide d’amphétamines ou d’adrénaline… Pour lui dire quelque chose ou l’interroger. Et quand ils ont eu ce qu’ils voulaient, ils l’ont achevée.

Eve ôta les lunettes et les jeta de côté. Lorsqu’ils avaient pressé le pistolet contre sa gorge, Coltraine savait ce qui l’attendait. Elle était paralysée, mais consciente.

— Ils se sont servis de son arme pour l’humilier. Ils l’ont piégée dans l’escalier, neutralisée, descendue au sous-sol, réveillée puis assassinée. En l’espace d’une vingtaine de minutes. C’est rapide. Ils ont pris son calibre, ses papiers, son insigne, son communicateur, ses bijoux. Pourquoi les bijoux ? Ça fait un peu amateur, non ? Alors pourquoi ? Parce qu’ils étaient là ? Pour le souvenir ?

— Parce que c’était une façon de la mettre à nu ? suggéra Peabody. Ils lui laissent ses vêtements, mais lui prennent ce qui compte pour elle, et l’abandonnent sur le sol. Sans rien.

— Possible, concéda Eve. Clipper, je ne pense pas que Morris viendra aujourd’hui. Dans le cas contraire, débrouillez-vous pour qu’il ne la voie pas avant qu’elle…

— Oui.
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Eve fonça à travers le Central. Elle emprunta les escalators plutôt que l’ascenseur pour éviter de se retrouver coincée avec des flics. Elle en avait déjà croisé suffisamment – uniformes, civils, officiers et huiles – pour savoir que la rumeur s’était répandue.

Lorsqu’elle pénétra dans la salle commune de sa brigade, tout mouvement, toute conversation cessèrent. Ce n’était pas le moment de se dérober.

— À 23 h 40 la nuit dernière, l’inspecteur Amaryllis Coltraine a été assassinée par un ou des inconnus. Tous les membres de cette division sont donc avertis, ou le seront, que les congés, prévus ou non, sont annulés jusqu’à la clôture de cette affaire. J’accorderai des heures supplémentaires à tous ceux qui seront sollicités pour mener cette enquête. En cas d’absence pour maladie ou autre difficulté d’ordre personnel, vous devrez vous adresser à moi, et vous avez intérêt à ce que le prétexte soit valable… Vous ne ferez aucune déclaration, officielle ou officieuse, aux médias sans m’en avoir informée au préalable. Considérez tous ce dossier comme faisant partie de vos enquêtes en cours. Désormais, elle est à nous.

Eve poursuivit jusqu’à son bureau et commença par commander un café à l’autochef. À peine s’emparait-elle d’une tasse fumante que l’inspecteur Baxter surgit derrière elle.

— Lieutenant.

— Soyez bref, Baxter.

— Je voulais vous dire que Trueheart et moi mettons le point final à une affaire qui devrait être résolue très vite. Si vous avez besoin de renfort, nous sommes à votre disposition. Laissez tomber les heures supplémentaires, Dallas. Nous sommes solidaires.

Elle n’en attendait pas moins de leur part, mais leur réaction la réjouit.

— Entendu. Je vais interroger son patron, son coéquipier et ses collègues d’Atlanta. Je vais avoir besoin de copies de toutes ses enquêtes abouties et en cours, de ses notes aussi. Et de regards neufs sur ces documents. Il me faudra les biographies de tous les habitants de son immeuble. De toutes les personnes qu’elle rencontrait quotidiennement. Ses voisins, l’épicier chez qui elle achetait ses légumes, le type qui lui livrait ses pizzas. Ses relations. Ses amis. Je veux la connaître dedans comme dehors.

— Morris…

— Je retournerai le voir, mais il a besoin d’un peu de temps pour se ressaisir. Ne vous inquiétez pas, Baxter, j’aurai largement de quoi vous occuper, Trueheart et vous.

— D’accord. Je… euh… je l’ai draguée, il y a quelques mois.

— Baxter, vous draguez tout ce qui porte une jupe.

Il ébaucha un sourire, touché par cette tentative de plaisanterie.

— Que voulez-vous que je dise ? Les femmes sont merveilleuses. Elle ne m’a pas repoussé, vous savez. Mais elle était folle de Morris. Nous sommes tous prêts à vous aider parce qu’elle était flic. Mais nous courrons encore plus vite et sauterons encore plus haut pour Morris. Je tenais à vous le dire.

— Avertissez-moi dès que vous serez libre.

— Oui, lieutenant.

Elle posa sa tasse sur son bureau et constata qu’elle avait reçu plusieurs appels. Des journalistes, sans doute. Elle les enverrait au service de relations publiques.

Elle écouta les messages, les tria, en ignora certains, en sauvegarda d’autres. Puis elle réécouta celui de Whitney, son commandant, qui lui ordonnait, par la bouche de son assistante, de se présenter au rapport dès son arrivée. Elle se leva et traversa la salle commune en sens inverse.

— Peabody, contactez le lieutenant de Coltraine et convenez avec lui d’un rendez-vous dans les plus brefs délais. Priez-le d’organiser une rencontre avec son ou ses partenaires. Je suis chez Whitney.

Dommage qu’elle n’ait pas eu davantage de temps, songea-t-elle en suivant le labyrinthe de couloirs qui menait au domaine du patron. Le temps de rassembler ses pensées, d’installer son tableau de meurtre, de peaufiner ses notes, de fouiller dans l’existence d’un flic mort. Mais quand Whitney appuyait sur la sonnette, mieux valait répondre.

Il ne la fit pas patienter. Dès qu’elle franchit le seuil, la secrétaire la propulsa dans le saint des saints.

Il se leva, grand et imposant, parfaitement à l’aise et sûr de son autorité. Elle lui appartenait, se disait toujours Eve, parce qu’il l’avait « gagnée », étape par étape.

— Lieutenant.

— Commandant.

Il ne l’invita pas à s’asseoir. Ils resteraient debout. Il l’étudia un moment, l’expression grave, le regard froid.

— Rapport.

Elle lui exposa les faits en quelques mots, sans tourner autour du pot, tout en posant un disque sur son bureau.

— Je dois rencontrer son lieutenant, son coéquipier, quiconque pourrait me fournir de nouveaux éléments ou des détails.

— Morris a un alibi ?

— Oui, commandant. Il travaillait. Il y a des témoins ainsi que les vidéos de sécurité pour le confirmer. Inutile de perdre du temps là-dessus. Il n’y est pour rien.

— Tant mieux. Parfait. Votre avis, Dallas ?

— Elle était chez elle. Soit elle a reçu un appel sur son communicateur portable, soit elle avait organisé un rendez-vous au préalable – personnel ou officiel, impossible de le préciser pour l’instant. Son coffre à revolvers était ouvert et vide. Il est de taille à contenir une arme de service et un calibre plus petit ainsi que les deux harnais.

— Elle était donc armée en quittant son appartement.

— Oui, commandant. Je penche plutôt pour une rencontre professionnelle. Mais je la connais mal. J’ignore quel genre de flic elle était.

— Poursuivez, murmura-t-il en hochant la tête.

— Elle est sortie après 23 h 18, heure à laquelle elle a mis son chaton droïde en mode sommeil. Elle a branché son système de sécurité et pris l’escalier. D’après ses voisins, c’était son habitude. Son agresseur était embusqué dans l’escalier. Tir à bout portant, elle a heurté le mur. Il l’a ensuite transportée au sous-sol où il a dû lui administrer un stimulant non encore déterminé pour la ranimer. À 23 h 40, on a pointé une arme, vraisemblablement la sienne, sur sa gorge. La DDE vérifie les disques de sécurité. Nous savons que la caméra de la porte de derrière était bloquée. Il est entré par là, et d’après mon examen, la serrure était intacte. Soit il était en possession d’une carte-clé ou d’un code, soit il est très, très malin. Il était au courant de ses habitudes et savait qu’elle descendrait à pied. Il l’a appelée et elle est allée le rejoindre. C’est mon scénario. Coltraine connaissait son meurtrier.

— Pour l’heure, tous les médias devront être dirigés vers le service de relations publiques. De toute façon, la mort d’un seul flic ne suscitera guère d’intérêt. S’il y a du changement, je vous préviendrai. Vous êtes libre d’utiliser autant d’hommes que vous le jugerez nécessaire. Là encore, en cas de changement, vous serez alertée. Cette affaire doit être traitée en priorité. Je veux des copies de tous les rapports au fur et à mesure de leur arrivée.

— Bien, commandant.

— Je parlerai à la famille sous peu. Je suppose qu’ils voudront que les funérailles aient lieu à Atlanta. Cependant, nous allons organiser ici une cérémonie en son hommage. Je vous tiendrai au courant.

— Je veillerai à transmettre l’information à ma division.

— Je vous ai retenue assez longtemps. Avant que vous ne partiez, toutefois, j’ai une question d’ordre personnel à vous poser. Morris a-t-il tout ce dont il a besoin ?

— Si seulement je pouvais vous répondre. Je ne sais pas comment l’aider. Je crois qu’ils s’aimaient vraiment.

Whitney hocha la tête.

— Nous ferons ce qu’il faut, et trouverons les réponses.

Eve regagna son bureau et s’y enferma pour travailler en paix.

— Dallas ?

— Les résultats des analyses arrivent déjà, annonça Eve tandis que Peabody entrait dans la pièce. Et je n’ai eu à menacer personne. Pas seulement parce que c’était l’une des nôtres mais parce qu’elle était l’amie de Morris. On lui a injecté un stimulant pour la ranimer : elle était donc lucide mais paralysée, incapable de se défendre. Aucune trace sur elle. Aucune empreinte sur la porte de derrière. Rien. Ses organes internes ont été sérieusement endommagés par un coup tiré à bout portant. Si elle avait survécu, elle serait en mauvais état. Il n’a pas pris de risques, s’est montré prudent. Il s’y connaissait suffisamment pour savoir comment la neutraliser sans la tuer d’emblée.

— J’ai discuté avec les officiers d’Atlanta. J’ai demandé l’assistance d’un psychologue pour ses parents et son frère.

— Parfait.

— Son lieutenant est à notre disposition. Ils n’ont pas de partenaire attitré, elle a donc travaillé avec tous les membres de l’unité.

— Nous les interrogerons tous. Allons-y !

Peabody jeta un coup d’œil au tableau de meurtre et à la photo d’identité de Coltraine.

— Elle était vraiment belle.

Elle pivota sur ses talons et suivit Eve.

— J’ai lancé des recherches sur les autres locataires, reprit-elle, et Jenkinson s’est proposé pour nous donner un coup de main là-dessus. J’ai eu la DDE. McNab m’assure qu’ils maîtrisent la situation. Ils ont déjà récupéré le matériel électronique de Coltraine… Il paraît qu’elle sauvegardait tous les messages de Morris. Rigolos, romantiques, sexy…

Peabody poussa un soupir.

— Et d’autres provenant de ses parents, de son frère, de ses amis d’Atlanta. Tous classés par dossiers. Elle avait aussi conservé des documents de travail. McNab est dessus. Morris l’a appelée à 20 heures. Ils ont bavardé un moment pendant que lui s’offrait une pause casse-croûte. Rien d’autre sur son ordinateur personnel pour la journée d’hier. Elle avait effectué son service de 8 à 16 heures.

— Quand a-t-elle commandé les plats asiatiques ? Les a-t-elle achetés chez un traiteur ou fait livrer ?

— Les plats asiatiques ?

— Les restes dans son frigo. En pénétrant chez elle, elle portait une mallette et un grand sac en papier. Quand a-t-elle passé sa commande ? S’est-elle arrêtée en chemin pour la récupérer, l’a-t-elle rapportée du boulot ? Commencez à recenser les traiteurs et les boutiques de restauration qui livrent à domicile autour de chez elle.

— D’accord.

— Selon le rapport du médecin légiste, elle a mangé vers 19 h 30, bu un verre de vin. Elle a mis en marche sa benne de recyclage, il ne restait donc pas grand-chose pour le labo. Tâchons de savoir si elle a dîné seule. Nous allons reconstituer son emploi du temps pas à pas, depuis l’instant où elle s’est levée hier matin.

— Avez-vous demandé à Morris s’ils étaient ensemble la veille de sa mort ?

— Non. Merde ! J’aurais dû. Nom de nom !

Elle s’immobilisa au beau milieu du parking, sortit son communicateur.

— Laissez-moi respirer, Peabody, souffla-t-elle en composant le numéro de Morris.

Son répondeur se déclencha, comme elle s’y attendait.

— Morris, c’est Dallas. Je suis désolée de vous déranger. J’essaie d’établir une chronologie des événements pour la journée d’hier. Quand vous aurez un moment, pourrez-vous me préciser si l’inspecteur Coltraine et vous étiez ensemble hier matin. Ce serait…

Le visage de Morris apparut à l’écran. Son regard était vide.

— Oui. Elle avait dormi chez moi la veille. Nous avions dîné au bistro du coin, Chez Jaq. Aux alentours de 20 heures, il me semble. Nous sommes revenus ici. Elle est partie hier matin vers 7 heures. Un peu après. Elle travaillait de 8 à 16 heures.

— Parfait. Merci.

— Je lui ai parlé à deux reprises hier. Elle m’a appelé dans l’après-midi, et je l’ai rappelée dans la soirée pendant que je dînais. Elle allait bien. Je suis incapable de me souvenir de nos dernières paroles. J’ai essayé. En vain.

— Cela n’a pas d’importance. Ce qui compte, c’est tout ce que vous vous êtes dit pendant tous ces mois. Je peux passer plus tard, si vous…

— Non, merci. Je préfère être seul.

Eve fourra l’appareil dans sa poche.

— C’est bien, ce que vous lui avez répondu, observa Peabody. À propos de tout ce qu’ils se sont dit.

— Je ne sais pas. Pour l’heure, je fonctionne à l’instinct.

 

 

Summum de la laideur post-Guerres Urbaines, le commissariat de Coltraine se dressait entre une épicerie coréenne et une charcuterie juive. Le cube en béton était sans doute assez solide pour supporter le poids des bombes, mais il ne remporterait jamais un prix de beauté.

À l’intérieur, ça sentait le flic : mauvais café, sueur, amidon et savon bon marché. Les uniformes allaient et venaient tandis que les civils franchissaient les barrières de sécurité. Eve présenta son insigne au scanner, qui contrôla ses empreintes ainsi que celles de Peabody avant qu’on les laisse entrer.

Elle fonça vers le bureau du sergent et brandit son insigne. Le regard féroce, le visage fripé, il était de ces vétérans qui doivent avaler un bon bol de griffes au petit-déjeuner.

— Lieutenant Dallas et inspecteur Peabody du Central. Nous avons rendez-vous avec le lieutenant Delong.

— C’est vous qui menez l’enquête ? dit-il sans plus de précisions.

— Exact.

— La 18e brigade est au premier. L’escalier est par ici, l’ascenseur par là. Vous avez du nouveau ?

— Pas encore. Y a-t-il des absents qui seraient venus voir l’inspecteur Coltraine ces derniers jours ?

— Pas que je sache. Si vous voulez parcourir mon registre, pas de problème.

— Merci, sergent.

— Je ne sais pas quel genre de flic elle était, mais elle n’est jamais passée devant ce bureau sans me saluer. Ça en dit long sur une personne, qu’elle prenne la peine de vous dire bonjour tous les matins.

— En effet.

Il les suivit des yeux tandis qu’elles empruntaient l’escalier. La salle commune était relativement petite, et nettement plus silencieuse que celle d’Eve au Central. Six bureaux encombraient la pièce, dont quatre étaient occupés. Deux officiers se concentraient sur l’écran de leur ordinateur, deux autres étaient en communication. À l’entrée, un fonctionnaire était assis derrière un étroit comptoir. Ses yeux étaient gonflés, ses joues maculées de taches rouges, conséquence d’une crise de larmes récente. Il paraissait terriblement jeune.

— Lieutenant Dallas et inspecteur Peabody pour le lieutenant Delong.

— Oui. Nous… Il vous attend.

De nouveau, Eve sentit tous les regards sur elle. Elle les soutint l’un après l’autre alors que les hommes cessaient toute activité. En plus de la colère, du ressentiment et chagrin, elle lut sur leurs visages qu’ils la jaugeaient : « Serez-vous à la hauteur ? »

À travers une paroi de verre, elle vit Delong se lever pour les rejoindre.

Âgé d’environ quarante-cinq ans, il était plutôt petit, les épaules larges. Il portait un costume gris foncé, une chemise blanche et une cravate anthracite. Ses cheveux noirs ondulaient autour de son visage mince aux traits tirés.

— Lieutenant, inspecteur, les salua-t-il en leur serrant la main. Par ici, je vous prie.

Delong ferma la porte derrière eux.

— Pour commencer, sachez que vous aurez notre entière coopération. Nous sommes à votre disposition.

— Merci.

— J’ai déjà copié les dossiers de l’inspecteur Coltraine et autorisé la DDE à emporter son matériel électronique. Je vous ai aussi préparé des copies de son dossier personnel et de mes évaluations.

Il ramassa une pochette, et la tendit à Peabody qui la rangea dans sa mallette.
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